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Présentation de l’éditeur :


      L’AUBERGE est en danger ! Entre la disparition de la princesse héritière et le vol du diadème royal, les tensions entre Terra Myrmicea et Terra Vespalia sont sur le point d’éclater. Pour empêcher la guerre, Nathan va devoir plonger au cœur même de l’Auberge, là où se trouve l’Horloge des mondes… 


      La guerre menace l’Auberge et seul Nathan, qui détient la clé des mondes, peut sauver le multivers d’une plus terrible menace encore…


  


  


    Du même auteur


      dans la série L’Auberge entre les mondes :


    Tome 1. Péril en cuisine !


  





L’Auberge entre les mondes

Pour toi, Louis, mon petit géant débonnaire,
qui aime tant mes histoires et ma cuisine,
et leur donne tout leur sens.

Pour ma grand-mère Gisèle
qui maniait aussi bien les pinceaux
que les ciseaux ou les fourneaux.
Avec toi les mots « rêves » et « convivialité »
prenaient leur vraie mesure.

Pour mon ami Mario Pimiento,
sa case magique entre les mondes,
ses recettes extraordinaires, sa générosité
et nos bonnes galufrades.

Pour Selim,
qui a si bien lu L’Auberge et lui a donné vie
sur la scène de la Comédie Française.
Aux « Petits champions de la lecture ».
Pour ce moment de pure émotion, merci.

Pour Paola et tous les autres lecteurs,
petits ou grands, qui égarent leur yeux
et leur imagination dans mon Auberge,
pour une aventure fantastique et gustative…
Cette Auberge, c’est la vôtre.
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CHAPITRE 1

RETOUR À L’AUBERGE


— Pickman, arrête !

Le gargouilleux, une fois encore, se figea en plein geste, un énorme fruit violet, dont Nathan ignorait l’origine, dans sa petite main griffue, juste au-dessus de sa bouche.

À voir la petite créature humanoïde aux allures de crapaud, qui ne devait guère dépasser la taille d’un nain de jardin, on avait du mal à croire qu’elle serait capable d’engloutir un tel morceau sans exploser.

C’était mal connaître Pickman.

Pour preuve, après l’avoir fixé de ses grands yeux globuleux enfoncés sous leurs arcades sourcilières proéminentes, l’homoncule ouvrit une bouche soudain gigantesque et, comme un serpent gobant un œuf, avala tout rond l’énorme fruit.

Ceci fait, la peau du ventre distendue, il adressa à Nathan un regard d’excuse avant de pousser un rot sonore qui résonna sous les voûtes de la cave.

Pickman était vraiment insortable, mais Nathan, depuis qu’il avait retrouvé la petite créature dans son sac en partant de l’Auberge pour retourner à Toulouse l’été dernier après ses premières aventures, s’y était attaché.

Pickman était définitivement moche, pénible, voleur, n’écoutait rien, avait un appétit d’ogre et mangeait n’importe quoi (Nathan l’avait vu ingurgiter des trucs invraisemblables sans en paraître affecté le moins du monde. Il finissait par croire que le gargouilleux aurait pu digérer de l’acier), mais il avait parfois des côtés touchants, comme ce regard de chaton injustement grondé qu’il lui faisait en cet instant et qui, même dans sa gueule repoussante, était irrésistible.

Pickman était un gargouilleux, une créature issue d’une Terre parallèle, la même que les Silikhaï, où le rayonnement solaire était mortel. Son espèce vivait donc sous terre, et son épiderme se transformait en pierre dès qu’il était exposé à une trop vive lumière ultraviolette ou à un danger…

Et il avait un appétit proprement ahurissant.

Bien sûr, les Primaliens, les habitants de Terra Prime, la Terre, ne le voyaient pas tel qu’il était. À Toulouse ou ailleurs, quand les gens regardaient Pickman, ils voyaient un petit chien… Pickman en profitait souvent et leur faisait d’horribles grimaces ou des coups pires encore – le gargouilleux avait vraiment un humour douteux.

— J’aurais pas dû t’amener.

Prendre Pickman dans les réserves, c’était faire entrer le loup dans la bergerie, un petit loup, certes, mais avec un énorme appétit… Nathan ne savait plus le nombre de trucs plus ou moins comestibles que Pickman avait engloutis depuis qu’ils s’enfonçaient dans les caves.

— Très élégant ! grinça-t-il alors que le gargouilleux le fixait d’un regard d’excuse tout ce qu’il y avait d’hypocrite.

Mais ce n’était pas Pickman qui occupait son esprit à cet instant précis.

Son oncle, monsieur Raymond, « l’Aubergiste », l’avait chargé d’aller chercher en réserve l’ingrédient principal du plat qu’on servirait à un banquet… Un banquet décisif pour les relations entre deux Terres parallèles, qui, pour quelque raison fumeuse ignorée de Nathan, étaient sur le point de se déclarer la guerre.

Chacune avait envoyé une délégation de ses plus hauts dignitaires, dont une reine et un empereur… L’ambiance allait être tendue.

S’il avait bien compris, les deux civilisations étaient issues de Terres assez semblables, Terra Myrmicea et Terra Vespalia, où le climat du Carbonifère s’était maintenu, où des forêts luxuriantes recouvraient le monde et où les insectes avaient donc pu grandir jusqu’à une taille humaine…

Nathan n’avait pas encore eu l’occasion de rencontrer les représentants des deux espèces, l’une descendant de cousines des fourmis, l’autre des frelons, mais il était curieux et impatient de les voir.

Depuis qu’il travaillait à l’Auberge, ce carrefour de mille mondes, il ne se lassait pas de découvrir les espèces extraordinaires et les créatures étonnantes qu’on pouvait y croiser.

Mais voilà, pour que la réunion se passe bien, que la paix et la concorde puissent revenir entre ces deux réalités, il fallait mettre en œuvre la magie de la cuisine…

— Il n’y a pas mieux, pour réconcilier les gens, même les plus acharnés à se nuire, qu’un bon repas…, affirmait son oncle. Le ventre, c’est de là que tout vient.

Nathan avait eu de multiples occasions de le vérifier.

Il fallait dire qu’avec des chefs cuistots comme Bleksprutt et Kolkrabbi, les deux frères krakens de l’Auberge dont les tentacules infaillibles mitonnaient des plats extraordinaires, on partait sur de bonnes bases.

Et c’était justement pour réaliser une de leurs recettes – les « crépinettes caramiélisées au tandoori et à l’orange » – que les deux frères poulpes avaient envoyé Nathan dans les réserves de l’Auberge pour chercher un des ingrédients qui leur faisait défaut : le miel de pucerons de rosier royal.

Dit comme ça, aller chercher un ingrédient dans les caves ne paraissait pas une grande affaire, mais Nathan avait appris lors de sa première aventure, et à la manière forte, que quelque chose d’aussi anodin pouvait, ici, se révéler bien plus périlleux que prévu…

C’est que les caves de l’Auberge s’étendaient elles aussi sur mille réalités, et qu’en passant de l’une à l’autre on passait aussi, sans s’en rendre compte, d’un monde à l’autre. Si on s’y perdait, on pouvait y errer des années sans retrouver le chemin des cuisines.

Nathan ne savait pas si son oncle plaisantait, mais il lui avait affirmé que certains n’étaient jamais ressortis des réserves… Et qu’on avait vu une fois revenir un mitron dix ans plus tard, hirsute et presque retourné à l’état sauvage.

Et comme si ça ne suffisait pas, certaines des créatures qu’on élevait dans les caves de l’Auberge pour leur saveur, leurs œufs, leur lait ou leur miel se révélaient assez dangereuses, voire, pour certaines, résolument mortelles, et il arrivait que l’une d’elles s’échappe… Et se mette à chasser à son tour.

Ça aussi, Nathan avait pu le vérifier par lui-même. Il frémit un instant au souvenir de l’aranha qui les avait poursuivis avec ses amis…

Son oncle lui avait assuré qu’aujourd’hui il n’y aurait pas de difficulté, qu’il ne s’enfoncerait pas trop profondément dans les réserves, pour preuve, Félix, son inséparable ami, ne l’avait pas accompagné, mais Nathan se méfiait tout de même…

Devant lui s’étendaient des rayonnages d’où dégorgeaient mille ingrédients ou fruits, séchés ou pas, dont certains semblaient animés d’une vie inquiétante, comme cette espèce de tentacule qui se tendit vers lui lors de son passage.

Pickman sauta pour l’attraper et extirpa du tiroir un… truc plus ou moins végétal qui s’agita un instant de manière frénétique avant de disparaître dans la gueule du gargouilleux.

— Pickman ! protesta Nathan en se demandant quel ingrédient rare et peut-être hors de prix venait d’engloutir son pustuleux petit compagnon.

À quelques mètres devant lui, au bout du rayonnage, s’ouvraient trois portes. Il aurait été bien en peine de choisir la bonne si la petite sphère de métal du cartoptère, qui flottait devant lui et éclairait sa route du faisceau de son œil synthétique, ne l’avait guidé.

Le minuscule engin avait été endommagé lors de leur première aventure, mais son oncle l’avait confié aux horlogers de Terra Mécanis (réputés dans tous le multivers), qui l’avaient réparé et, selon leurs propres dires, lui avaient même ajouté quelques fonctionnalités… Nathan ignorait encore lesquelles.

L’engin, comme s’il avait deviné sa question muette, pivota vers lui dans le vrombissement de ses ailes diaphanes semblables à celles des libellules, et cliqueta à son intention, ce qui était peut-être une sorte d’encouragement, avant de se tourner à nouveau et de se diriger résolument vers une des portes.

Nathan le suivit sans poser de question. Le cartoptère, lui avait dit son oncle, possédait, gravé dans ses cylindres microscopiques, le plan complet de l’Auberge. Il ne pouvait pas se perdre.

Ce fut donc sans hésitation et dans une confiance totale qu’il franchit la porte devant laquelle bourdonnait la minuscule créature mécanique.
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CHAPITRE 2

LE VOLEUR DE MIELLAT


À peine la porte franchie, Nathan se figea. Ses yeux s’écarquillèrent.

Il avait beau avoir découvert et vu des choses extraordinaires depuis son arrivée ici, avoir vécu des aventures fantastiques, l’Auberge ne cessait de le surprendre.

Il savait, bien sûr, qu’en franchissant le seuil entre les deux pièces il avait aussi probablement traversé la barrière entre deux réalités, mais c’était une chose de le savoir et une autre de le vivre.

Devant lui s’ouvrait une immense grotte dont la voûte se perdait dans la pénombre. Et à l’intérieur de cette grotte, agrippés à des tuteurs et à des treilles, poussaient des rosiers gigantesques, des rosiers dont les tiges avaient la largeur de troncs d’arbre et les épines la longueur de véritables épées.

Des roses énormes, aux pétales aussi grands que des feuilles de bananier, se déployaient sur chaque tige, des roses qui émettaient une douce clarté et éclairaient la caverne d’une lueur fantomatique et apaisante.

Le spectacle était saisissant.

Alors qu’il observait, dans un silence émerveillé, cette vision extraordinaire, quelque chose, un rien, s’imposa à lui…

Partout dans la pièce résonnait un étrange petit bruissement, discret mais incessant, dont il ne tarda pas à découvrir l’origine.

Car sur chaque branche, ce qu’il avait d’abord pris pour de simples taches colorées étaient… des insectes… des milliers d’insectes d’un rouge sanguin, aux courtes pattes, au crâne minuscule et à l’abdomen énorme que Nathan reconnut sans difficulté : des pucerons. Des pucerons de la taille de moutons.

Ils grouillaient sur les tiges par troupeaux, se montant parfois les uns sur les autres, se déplaçant tout doucement ou demeurant immobiles, le rostre plongé dans l’écorce de la plante, totalement absorbés par leur repas, comme ils auraient avalé un milk-shake…

La douce phosphorescence des roses, le bruit de succion omniprésent… tout ceci dégageait un tel sentiment d’irréalité que Nathan en aurait presque oublié le pourquoi du comment il se trouvait ici, si Pickman n’avait soudain poussé un petit couinement ravi et n’avait filé vers la paroi gauche de la grotte.

Nathan, craignant le pire, suivit des yeux le gargouilleux pour découvrir des rayonnages de bois s’alignant devant la pierre, ces rayonnages que monsieur Raymond – son oncle et l’Aubergiste – lui avait décrit comme dégorgeant de bocaux de miellat recueillis par les collecteurs de l’Auberge.

Imaginer Pickman lâché au milieu d’une telle bonbonnière… Non, il préférait éviter. Le carnage allait être total.

Mais de carnage, il n’y en eut point. Et pour cause… Plus aucun bocal ne s’alignait sur les rayonnages qui s’étiraient, désespérément vides, aussi loin que portait sa vue.

Vides…

Comment cela se pouvait-il ? Son oncle lui avait dit que les équipes de récolteurs venaient ici une fois tous les six mois au moins pour s’assurer de l’état des réserves, et, si elles baissaient, « traire » les pucerons pour refaire les stocks.

Ils devaient aussi, avait-il appris, réguler la population de pucerons pour éviter qu’elle ne prolifère trop et ne cause la mort des rosiers.

Pour cela, ils lâchaient généralement un prédateur (un de ceux qu’on élevait ailleurs dans une autre des caves de l’Auberge). Ils faisaient ainsi d’une pierre deux coups. Ils engraissaient le prédateur en question et diminuaient la population de pucerons, tout cela de manière naturelle.

Kolkrabbi et Bleksprutt se chargeaient, eux aussi, régulièrement, de faire chuter un peu le « cheptel ». Leur fameuse recette de « puceron en croûte » était réputée dans tous le multivers par les vrais connaisseurs.

Mais ça devait faire un moment qu’ils n’en avaient pas cuisiné un, sinon quelqu’un se serait rendu compte de l’état des réserves…

Qu’allait-il faire ? Sans cet ingrédient, le plat principal de ce soir était fichu, et il était bien trop tard pour « changer son fusil d’épaule », comme on disait.

Nathan n’imaginait que trop bien l’expression navrée de monsieur Raymond quand il apprendrait la nouvelle. Quant à la réaction de Bleksprutt et Kolkrabbi… Nathan préférait éviter de l’envisager. Les deux frères poulpes étaient exubérants en tout, l’enthousiasme comme la colère. Nathan voyait ça d’ici. De la tragédie grecque, avec des tentacules en plus, donc multipliée puissance 16…

Sans compter que si le repas était un fiasco, la rencontre risquait de mal se finir et de causer une guerre entre deux réalités qui pourrait entraîner des milliards de morts (les Myrmicéennes et les Vespaliens étaient très nombreux)… une paille !

Non, il n’avait vraiment aucune envie de remonter bredouille dans les cuisines.

Que s’était-il passé pour que les pots disparaissent ainsi, et en moins de cinq mois, puisque la dernière traite devait dater au plus tard de six mois ? Il ne pouvait y avoir qu’une seule explication. Quelqu’un était venu en prélever, et pas qu’une fois… Il y avait dans le personnel de l’Auberge au moins un voire plusieurs voleurs.

Au désespoir, il scrutait les étagères, mais il avait beau faire, aucun pot de miellat ne venait exposer à son regard sa forme rebondie et sympathique.

Un petit gargouillement monta du ventre de Pickman, qui léchait d’un air triste un de ses doigts qu’il venait de tremper dans une minuscule tache de miellat sur une des étagères vides.

Non, décidément, il n’y avait rien à faire. Il allait devoir remonter et annoncer la mauvaise nouvelle à monsieur Raymond et aux deux formidables chefs cuistots.

Il se préparait déjà psychologiquement à la confrontation et à la scène qui s’ensuivraient, quand il vit Pickman se figer, un doigt crochu et pustuleux encore levé, les yeux brillant d’une lueur avide…

« Slurpi ? » décrocha-t-il seulement, de sa voix qu’on aurait dit sortie d’une mare, une arcade sourcilière dressée. S’il avait eu des oreilles, on aurait pu croire qu’il les tendait vers…

Nathan suivit la direction de son regard…

Les rosiers, encore les rosiers, immenses, superbes, emmêlés, tout de tiges aux épines agressives et de pétales luminescents, dont le bosquet grimpait presque jusqu’à la voûte de la salle, mais il ne voyait pas ce qui…

Suivant la direction que lui indiquait le gargouilleux, le regard de Nathan glissa plus loin, plus haut, encore, encore… Mais rien… rien à part les grappes de pucerons qui s’agrippaient à leur écorce et la perforaient de leurs rostres comme autant de buveurs de milk-shake…

Il s’arrêta… Revint en arrière… Là ! Au niveau de cette longue épine, il lui avait semblé deviner…

« Slurpi ! » répéta Pickman, cette fois non plus comme une question, mais une affirmation. Son œil flamboya d’une étincelle avide, avant qu’il ne démarre sans prévenir, ses petites jambes arquées tricotant à toute allure.

Alors même qu’il sprintait vers la première des énormes tiges, Nathan, qui s’apprêtait à lui ordonner de s’arrêter, vit soudain une silhouette jusqu’alors presque invisible se redresser derrière la grande épine qui avait retenu son attention et se mettre à filer vers le haut. Une silhouette revêtue d’une longue bure brune, alourdie par les deux gros pots de miellat qu’elle portait sous chacun de ses bras.

— Hé ! Vous ! hurla Nathan en se mettant à son tour à courir à la suite de Pickman qui avait déjà atteint la première tige et en commençait l’ascension avec une dextérité qu’auraient pu lui envier tous les chimpanzés de Terra Prime.

Autant Pickman se déplaçait et agissait en tout avec une indolence horripilante, autant, dès qu’il s’agissait de nourriture, on ne pouvait plus le suivre. C’était bien simple, si elle avait transporté un chapelet de saucisses, Pickman aurait pu rattraper une autruche à la course.

Alors qu’il grimpait le long de la ronce aussi épaisse qu’un tronc d’arbre, bondissant par-dessus les bancs de pucerons tel un véritable athlète, Nathan l’entendait gargouiller, à intervalles réguliers, comme un leitmotiv : « Slurpi ! Slurpi ! Slurpi Slurpi ! »

Nathan parvint à la tige à son tour et, avec plus de circonspection, en entreprit l’escalade.

La tâche se révéla plus aisée que prévu. L’écorce était grumeleuse et présentait de nombreuses prises, dont ses énormes épines qu’il n’hésitait pas à empoigner pour se hisser plus haut.

Passé les premiers dix mètres, il parvint sur une portion de la tige qui se poursuivait en pente plus douce et lui permit de se déplacer plus vite… Du moins, aussi vite qu’il le pouvait en considérant le vide qui s’étendait de chaque côté et la présence des troupeaux de pucerons qui lui barraient parfois la route et à travers lesquels il devait se frayer un chemin.

Ils s’écartaient parfois avec un cliquetis de protestation que Nathan, quoique ne parlant absolument pas puceron, interprétait comme de l’agacement, celui du client d’un restaurant qu’on aurait dérangé en plein repas…

Il surveillait donc le vide autour de lui d’un œil et, de l’autre, lançait des regards vers le haut, où le fugitif, sur la même tige mais à quelques circonvolutions d’avance, poursuivait son chemin.

Celui-ci essayait bien de forcer l’allure, vers où ou vers quoi, Nathan n’en avait aucune idée, mais ralenti par le poids des pots, il ne pouvait se mettre à courir et maintenir son équilibre en même temps… Une chance pour Nathan qui gagnait du terrain et avait bon espoir de rattraper son coupable (et surtout son fardeau) avant que… que quoi ? Où pouvait-il bien aller ?

Il ne fit guère plus de quelques pas… Pickman était sur lui…

Le gargouilleux, parvenu à moins de dix mètres du fugitif, éructa un ultime « Slurpi ! » triomphal et s’envola en un bond colossal par-dessus un banc de pucerons pour retomber pile sur le fuyard.

Ce dernier, averti par le cri du gargouilleux, se retourna. Sous la capuche monta une étrange stridulation. La silhouette tenta d’accélérer, mais, embarrassée par son chargement et visiblement épuisée par son ascension, ne put éviter le gargouilleux qui se ventousa au pot gauche, l’entourant de ses bras, et ouvrit grand son énorme bouche pour essayer d’en rogner le couvercle.

Le fuyard s’efforça bien de le décrocher mais autant vouloir décoller une bernique d’un rocher. Quand Pickman avait choisi son butin, il n’avait rien à envier à une tique sur le dos d’un chien… Nathan soupçonnait que, comme la tique, on aurait pu lui couper la tête qu’elle aurait encore mordu son bocal jusque dans la mort.

Sans plus se soucier du porteur, totalement obnubilé par le pot, Pickman mordait le bouchon avec une persévérance et un enthousiasme proprement sidérants.

« Sluuurpiii ! » grognait-il en mordillant derechef le couvercle qui refusait obstinément de s’ouvrir, au grand soulagement de Nathan qui n’avait pas envie que le gargouilleux avale le précieux miellat qu’il était venu chercher.

Le fuyard avait beau tenter de le décrocher, rien n’y faisait, et s’il frappait trop fort… Pickman allait se transformer en statue de pierre. Défense classique des gargouilleux…

Nathan devina ce qui allait arriver.

La silhouette encapuchonnée fit encore trois pas, essayant désespérément de faire lâcher prise à l’homoncule, dont la seule réaction fut de répéter un « Slurrpiii ! » un rien plus agressif, avant de renoncer et de lâcher le pot et son parasite.

Nathan, horrifié, vit le contenant tomber dans le vide, Pickman, totalement ignorant de tout ce qui l’entourait et du danger, toujours ventousé dessus à mordiller le couvercle.

Il imagina avec effroi le moment où le pot allait se fracasser au sol, répandant son précieux contenu…

Ce fut par pur réflexe qu’il sauta en l’air par-dessus un puceron et, par une chance inouïe, parvint à saisir le contenant et son occupant avant de retomber sur le dos contre le tronc, avec une violence qui lui coupa le souffle et lui vida l’air des poumons.

Mais il conserva les bras en l’air, étreignant le pot et son locataire grognant et gargouillant. Qui poussa à cet instant un « SLUUUURPIIIII ! » triomphal alors que le couvercle cédait enfin avec un « POP ! » gluant.

— Non ! hurla Nathan en réponse, devinant ce qui allait suivre…
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CHAPITRE 3

SOUPÇONS ET CRÉPINETTES


— Pardon… Désolé… Oups… Excusez-moi…

Voilà les mots que répétait Nathan en boucle alors qu’il se frayait un chemin à travers les cuisines de l’Auberge, porteur de son précieux fardeau qu’il avait, ô miracle ! sauvé de justesse de l’appétit de Pickman.

Il s’en était fallu de peu.

Le gargouilleux n’avait d’ailleurs pas du tout renoncé mais s’était pétrifié quand Nathan lui avait, en désespoir de cause, donné un grand coup sur la tête. Mécanisme de protection instinctif, son épiderme, sous le choc, s’était métamorphosé en pierre, l’immobilisant pour un bon moment. Si la pétrification était foudroyante, la réincarnation, le retour à l’état de chair, était un processus beaucoup plus long.

Pickman était donc toujours accroché au bocal, les mains tendues au-dessus du couvercle, sa gueule, invraisemblable pour une créature de cette taille, grande ouverte.

Nathan savait qu’il aurait droit à une crise gratinée, quand il retrouverait son élasticité. Au minimum, le gargouilleux allait le bouder pendant quelques heures, au pire, il allait illico se jeter sur autre chose.

Il avançait donc dans les cuisines, esquivant les apprentis, les commis et chefs de partie : rôtisseurs, sauciers, entremétiers, gardes-manger et pâtissiers, qui distribuaient des ordres à leurs subordonnés dans un joyeux brouhaha.

Passaient juste devant lui des plats aux fruits ou légumes plus colorés, fascinants ou extravagants les uns que les autres, qu’il avait peu à peu appris à connaître, comme ce mamplepousse à chair bleue, aussi gros qu’une roue de camion et à la coque carrelée comme une grenade militaire… Un fruit succulent à la chair juteuse, mais qui, manipulé sans précaution, pouvait exploser avec les mêmes résultats que l’arme à laquelle il ressemblait, en plus sucré et collant.

Il esquivait les uns, se faufilait sous les autres, manquant plusieurs fois de prendre en plein visage un plateau ou quelques mets plus ou moins identifiables, à l’image de cette salade vert fluo dont les larges feuilles charnues et dentues cherchèrent à l’attraper au passage.

Preuve qu’il s’était habitué à l’Auberge, il ne se demanda même pas qui pouvait avoir envie de manger une plante qui semblait déterminée à croquer tout ce qui approchait.

Nathan, depuis son arrivée par la porte des réserves, savait très précisément vers où il se dirigeait.

Les cuisines étaient immenses, mais il lui avait suffi de tendre l’oreille pour trouver aussitôt la direction dans laquelle il devait aller, et pour cause, même avec le tapage qui régnait autour de lui, les voix formidables de Bleksprutt et Kolkrabbi dominaient toutes les autres.

— Ah non ! Tu vas pas recommencer ! Je t’interdis de mettre de ce miel de siffle chardon ! C’est extrêmement dangereux, comme tout ce qui vient de Terra Aldyssia !

Celle-là, c’était une voix nasillarde, mais avec la puissance d’une corne de brume.

Lui répondit aussitôt une seconde voix, aussi grave que l’autre était aigrelette, à en faire trembler les pierres.

— Oh ! Ça y est, tu recommences à me casser les tentacules ! Si on t’écoutait, on n’essaierait jamais rien de nouveau.

— Tu veux dire ce bouillon d’ortiemousse que tu nous as fait l’autre jour, quand tu as failli empoisonner toute une délégation ? Heureusement que je l’avais goûté avant, tiens ! On aurait été bien sinon.

— Oh ! Tu vas me la ressortir longtemps celle-là ? Tout le monde peut faire des erreurs de temps en temps.

Il se rapprochait, les deux voix atteignaient un volume proprement assourdissant.

— Des erreurs ! J’en ai eu des aigreurs d’estomac pendant une semaine !

— Bon, ben voilà ! Pas de quoi en faire un fromage !

— Quoi !? Mais si la délégation avait mangé ce bouillon, on n’aurait retrouvé d’eux que des flaques !

— Ah ! Tout de suite les grands mots !

— J’avais changé de couleur ! J’étais tout vert et ça me grattait partout… Et tu sais bien que nous on résiste à tout !

Un plat immense, porté par une dizaine d’apprentis, sur lequel reposait une espèce de rhinocéros à trois cornes laqué de miel avec dans la bouche un énorme fruit bleu passa devant Nathan en dégageant un fumet appétissant juste avant qu’il n’aperçoive les deux formidables maîtres de cuisine.

Formidable était le mot approprié.

Comment décrire Bleksprutt et Kolkrabbi ? Les mots n’y suffisaient pas, il fallait les voir pour le croire.

Deux géants hauts de trois mètres, vêtus de blanc dans leur habit à double boutonnage, comme tout cuistot qui se respecte, c’était déjà assez impressionnant. Mais quand ces géants, en lieu et place de tête, vous montraient un crâne de poulpe rouge coiffé d’une toque blanche, nanti de huit tentacules partant en éventail dont chacun s’affairait à une tâche différente (touiller une marmite ici, découper en rondelles un truc qu’on espérait mort, faire revenir à la poêle des fruits d’une couleur jaune fluo, piler là des machins qui semblaient vouloir fuir du pilon dans des espèces de piaillements suraigus, et d’autres tâches plus surprenantes ou effroyables encore…), le spectacle était total.

Quand Nathan avait un jour demandé à monsieur Raymond de quelle Terre étaient originaires Bleksprutt et Kolkrabbi, il s’était vu répondre par son oncle qu’il l’ignorait. On avait trouvé les deux frères céphalopodes, tout petits alors, et déjà très rouges, en train de se chamailler dans un coin des cuisines, au beau milieu d’un plat de poissons… Comment étaient-ils arrivés là ? Mystère. Et ils auraient peut-être terminé comme garniture dans la paëlla géante qu’on préparait ce soir-là si l’un d’eux, sous les yeux du chef cuistot d’alors, n’avait saisi un pot de piment, ne l’avait goûté avant de pousser un pépiement appréciateur et d’en saupoudrer la paëlla. Le chef avait hurlé au massacre. Il s’apprêtait à débiter en tranches les tentacules sacrilèges des deux frères pour les transformer en beignets quand le petit Kolkrabbi avait tendu une cuillère vers lui.

Le chef, d’abord méfiant mais curieux de nature, comme tout cuisinier qui se respecte, avait goûté… et avait trouvé la paëlla et son nouvel assaisonnement délicieux.

Au lieu de les cuisiner, il les avait donc recueillis, avec l’accord de monsieur Raymond. À eux deux, ils avaient élevé les deux phénomènes tentaculaires et en avaient fait les plus fameux chefs du multivers.

Bleksprutt et Kolkrabbi étaient, sans conteste, les meilleurs cuistots des mille Terres qui se croisaient à l’Auberge. Ils étaient capables de cuisiner à peu près n’importe quoi… et n’importe qui si on leur en donnait l’autorisation.

Chaque jour, Bleksprutt et Kolkrabbi géraient leurs cohortes de chefs de partie et leurs subalternes, chacun dévolu à un type de clients, et il n’en manquait pas. À l’Auberge, pour chaque repas, on pouvait servir des créatures insectoïdes, reptiliennes, delphiniennes, siliciennes… et tutti quanti…

Parfois, pour leur propre plaisir, les deux frères se livraient à des expérimentations culinaires… surprenantes (mais toujours délicieuses, si on y survivait). Nathan avait appris à se méfier quand les deux krakens humanoïdes lui proposaient de goûter une de leurs nouvelles créations.

Ils ne pouvaient, bien sûr, préparer les milliers de repas qu’on servait à l’Auberge chaque midi et chaque soir. Mais quand avait lieu un grand banquet officiel et que le devenir de deux mondes était engagé, ils se chargeaient personnellement de la préparation.

Ce soir, ils étaient déchaînés. Leurs tentacules virevoltaient sur des mètres à la ronde, piochant un ingrédient ici, en hachant un autre là, le jetant dans une marmite, versant une sauce puis l’autre sans en renverser une goutte à côté. On avait l’impression qu’ils étaient partout à la fois. Les couteaux à leur dimension qui sifflaient dans l’air au bout de leurs appendices rouges quand ils les saisissaient ou les reposaient à une vitesse ahurissante, avaient de quoi faire frémir.

Mais il fallait bien reconnaître que, parmi les mille odeurs qui se mêlaient dans la cuisine, celle qui s’élevait de leur faitout en un panache de fumée blanche était particulièrement appétissante.

À peine Nathan était-il parvenu à moins de cinq mètres des deux frères qu’une petite silhouette surgit près de lui, celle d’un homme bien mis de sa personne.

Il était vêtu de manière simple et élégante, et disparaissait presque à l’ombre des deux céphalopodes en pleine fureur gastronomique. Mais malgré la différence de taille se dégageait de ce petit morceau de bonhomme au visage souriant un je-ne-sais-quoi d’indéfinissable qui en imposait. Cela tenait-il à l’invraisemblable nœud papillon qui serrait son col et qui, ce soir encore, arborait des couleurs extraordinaires ? Comment savoir ?

— Nathan ! Te voilà enfin… Nous finissions par désespérer !

Il avait l’air sincèrement inquiet et il y avait de quoi. Si Nathan avait bien compris, le miellat qu’il venait de rapporter de haute lutte était l’ingrédient essentiel du plat principal que les deux frères poulpes étaient en train de préparer.

Monsieur Raymond, son oncle et, présentement, l’Aubergiste chargé de gérer le vénérable et extraordinaire établissement, autant dire un véritable petit royaume s’étendant sur plus de mille mondes, jeta un regard curieux en direction du bocal qu’il tenait dans sa main.

— Intéressante décoration…

Nathan expliqua, en reprenant son souffle :

— Pickman a voulu manger le contenu du pot, j’ai dû l’arrêter.

Monsieur Raymond connaissait l’appétit des gargouilleux en général et de celui-là en particulier, capable d’ingurgiter des quantités ahurissantes de nourriture pour une créature de ce gabarit et sans même se rendre malade (à part une fois où il avait englouti un bouillon concocté par Kolkrabbi à base de laitue écarlate de Terra Vénénom ; au dire de Bleksprutt il y avait de quoi faire fondre de l’acier… Pickman en avait juste été barbouillé pendant vingt-quatre heures et ses rots mettaient le feu à tout ce qui se trouvait devant sa bouche). Il balaya les paroles de Nathan d’un geste.

— Tu es en retard !

Il avait à peine prononcé ces mots qu’un tentacule rouge raflait le pot dans sa main et que la voix formidable de Kolkrabbi s’élevait au-dessus de lui :

— Ah merci Nathan ! C’était moins une !

Le jeune homme leva la tête pour rencontrer les gros yeux luisant de reconnaissance du phénoménal octopode posés sur lui.

Ni une ni deux, le tentacule emporta le pot au-dessus d’un énorme wok dans lequel il versa le contenu. Il y eut un sifflement. Alors qu’un autre tentacule ajoutait une sauce noire et sombre pour accompagner le miellat, une délicieuse odeur se répandit jusqu’à eux qui vint ravir les sinus de Nathan.

Même après les avoir vus cuisiner des choses que jamais des êtres sains d’esprit n’auraient eu l’idée de servir, Nathan devait avouer que les deux frères poulpes savaient mettre l’eau à la bouche.

Comme si ça ne suffisait pas, le gargantuesque octopode vint présenter le contenu de son wok à monsieur Raymond.

— Elles sont pas belles mes crépinettes ?

Ce disant, il secoua le wok, retournant lesdites crépinettes qui, dorées à souhait, dégageaient un fumet délicieux.

— Le miellat de pucerons géants, y’a pas mieux pour caramiéliser un plat, et nos invités de ce soir en raffolent. Ça devrait les mettre dans de bonnes dispositions…

Le grand céphalopode reprit, après avoir secoué une fois encore le faitout :

— Tu en aurais rapporté deux pots, ça aurait été mieux.

— C’est vrai ça, Nathan, insista monsieur Raymond avec une expression surprise. Tu aurais dû en rapporter deux.

— J’aurais bien voulu, mon oncle…, commença Nathan à l’instant où Bleksprutt secouait le pot au-dessus d’un pilon pour en décrocher Pickman. Hé non ! C’est mon gargouilleux !

— Ton gargouilleux ? (Le colossal octopode lui lança un regard surpris.) Tu frayes avec la nourriture maintenant, Nathan ?

L’énorme voix de fausset de Bleksprutt, à cette distance, était presque insoutenable.

— C’est mon ami ! expliqua-t-il. Il n’est pas à cuisiner !

— Quel dommage ! Une bonne petite réduction de gargouilleux, c’est délicieux…

Devant le regard furieux de Nathan, le colossal céphalopode haussa un tentacule et lui tendit la petite créature pétrifiée que le jeune homme récupéra aussitôt.

Sa déception était visible, mais fut de courte durée.

— Kolkrabbi, je t’ai vu ! N’en profite pas pour rajouter de tes piments dans les crépinettes ! Tu vas nous rendre ce plat immangeable !

— Oh ! Juste trois grains de cracamone !

— De la cracamone ? Tu es fou ? Tu veux leur faire tomber la carapace !

C’était reparti.

Son oncle n’avait pas perdu le fil de leur conversation.

— Tu disais, Nathan ?

— Pardon ? demanda le jeune homme qui serrait dans ses bras, comme pour le protéger, la silhouette pétrifiée du gargouilleux.

— Le miellat…

— Ah oui ! répondit aussitôt Nathan. Il n’y en a plus, mon oncle, c’est le dernier pot.

Une expression d’incrédulité se peignit sur le visage de monsieur Raymond.

— Quoi ? Plus de miellat ? Mais comment ? C’est impossible enfin !

— C’est pourtant le cas, mon oncle. Il ne restait que deux pots et je n’ai pu sauver que celui-là.

Il raconta alors à un monsieur Raymond à la mine tout d’abord incrédule, puis de plus en plus inquiète, sa découverte et la course au voleur de miellat.

Quand il eut terminé, son oncle, qui d’habitude ne perdait jamais son sourire, avait les sourcils froncés, signe chez lui d’une grande préoccupation.

— Un voleur ? Dans nos caves ? Voilà qui est très grave, Nathan.

Il parut tourner et retourner l’idée dans sa tête, la main sous le menton, choqué.

— Qui pourrait bien faire une chose pareille ? Mais surtout pourquoi ?

— Que voulez-vous dire, mon oncle ? demanda Nathan alors qu’au-dessus d’eux passaient et repassaient les tentacules rouges des deux frères krakens.

— Eh bien, pour voler de telles quantités de miellat, il y a forcément une raison. Si ce que tu dis est vrai et qu’il n’y a qu’un voleur, c’est que la chose a commencé depuis un bon moment…

— C’est prêt ! tonitrua au-dessus d’eux la voix de Kolkrabbi dont les basses firent vibrer jusqu’aux entrailles de Nathan.

Son oncle, secouant la tête comme pour dissiper un mauvais rêve, s’adressa de nouveau à lui :

— Nous verrons ça plus tard, il y a plus urgent. Va te changer tout de suite.

— Hein ? (Nathan ne comprenait pas.) Mais pourquoi ?

— Tu es sale comme tout. Il te faut un costume propre pour amener le plat. On ne se présente pas ainsi en salle, nous avons une réputation à tenir.

— Moi ? (Il n’en revenait pas.) Mais… Pourquoi moi ? Je…

— Tu es l’héritier de l’Auberge, Nathan, l’aurais-tu oublié ? (Il dépoussiéra un peu sa manche.) Il est temps que nos clients s’habituent à te voir, mais pour cela tu dois tenir ton rang. (Il toucha du bout du doigt une goutte de miellat gluante qui avait taché l’habit du jeune homme.) Allez ! Va te changer et reviens vite, je te laisse cinq minutes.

Sur ce, il se retourna vers Bleksprutt et Kolkrabbi pour ordonner :

— Mes enfants… (C’était toujours extraordinaire de l’entendre appeler « mes enfants » les deux colossaux céphalopodes.) Présentez-moi tout ça comme il faut ! Voyons…

Nathan n’eut plus qu’à détaler pour aller se changer.
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